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t EPReSENTANS  du  p e u p l 


J E n ai  point  partagé  l'avis  des  quatre  membres  de  votre 
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renaie  compte  de  mes  motifs. 

J ai  été  d accord  en  un  point  avec  elle  j j’ai 


blâmé,  comm® 


elle  l’a  Taie,  l’extrême  imprudence  du  Directoire.  A la  veille 
des  afflëmblées  primaires  , jeter  i alarme  dans  la  république 
par  un  mefTage  aufii  exagéré  , dénoncer  un  grand  nombre 
de  fonctionnaires  comme  ennemis  de  la  conftitution , avertir 
l’Europe  qu’il  y a peu  de  républicains  parmi  les  magiftrats 
de  la  république,  & pourtant  allurer  enfuite  que  l’immenfe 
majorité  eft  républicaine , c eft  a la  fois  un  fcandale  Ôc  une 
contradiélion.  Ce  n’étoit  pas  la  peine  de  crier  au  danger  , 
s’il  n’y  en  a point } Ôc  s’il  y en  a,  il  falloir  en  parler  avec 
bien  plus  de  mefure  ôc  de  convenance. 

Mais  ce  qui  m’a  plus  vivement  affligé  encore  , c’eft  la 
résolution  à laquelle  l’indifcrétion  directoriale  a conduit  le 
Confeil  des  Cmq-cents.  Cette  réfolution  n’eft , à l’égard  des 
afîemblées  électorales  , qu'une  injure  pour  elles , ôc  non  pas 
un  lien  pour  leur  confcience  : elle  bielle  la  conftitution  } elle 
eft,  par  la  puérilité  de  la  mefure  , une  inutilité  ridicule,  ÔC 
elle  peut  avoir  les  plus  grands  dangers. 

Repréfentans  du  peuple  , pénétions-nous  d’abord  d’une 
idée  digne  ce  nous. 

Du  moment  que,  par  nos  foins  ftmultanés&  affidus,  nous 
ferons  parvenus  à prouver  au  peuple  français  que  nous  vou- 
lons fincèrement  fou  bonheur,  nous  ne  tarderons  pas  à voir 
qu’il  veut  fincèrement  la  république. 

Spontanément , unanimement,  il  a accepté  la  conftitution 
de  179b  , maître  de  la  rejeter  , ôc  libre  pat  le  ferutin  fecret  , 
il  Ta,  dis-je,  acceptée:  c’eft  à nous  à faire  le  refte. 

Je  ne  crois  point,  je  ne  veux  point  croire  à cette  indiffé- 
rence prétendue  pour  la  liberté. 

Eh  ! quels  font  donc  les  hommes  qui , lorfque  notre  éner- 
gie nous  a placés  au  premier  rang  des  peuples  modernes  ; 
lorfque  l’éclat  de  nos  vidoires  fait  dire  à FEurope  éton- 
née : ce  que  peut  un  peuple  libre  ! quels  font,  dis-je* 

parmi  nous,  les  hommes  allez  vils  pour  regretter  les  temps 
de  l’efclavage  ôc  la  livrée  des  efclaves  ? L’orgueil  national 
peut-il  donc  {apporter  cette  penfée?  Non  , ne  le  fuppofons 
pas  $ gardons-nous  de  le  fuppofer.  Voyons , lëgiflateurs  5 qui 


nous  femmes  ; voyons  , fâchons  voir  en  grand  ; dédaignons* 
rejetons  les  inquiétudes  tninutieufes , les  précautions  pué- 
riles. Le  peuple  français  aime  h liberté  ; il  l’a  prouvé  en 
prodiguant  fon  fang  pour  elle  : faifons-  lui  en  goûter  les 
charmes  ; fon  bonheur  fera  le  garant  de  fa  fidelité.  Son- 
geons que  de  tout  temps  les  vrais  liens  de  l’obéi  flan  ce  ont 
été  la  reconnoiflanee  8c  l’amour  ; méritons  ces  fentimens  * 
nous  les  obtiendrons. 

Combien  donc  je  fuis  étonné  , quand  de  la  hauteur  de 
ces  penfées  je  fuis  obligé  de  defeendre  à ces  moyens  de 
détail  , à ces  vues  mefquines  que  nous  préfente  la  ré  folia- 
tion aéfcuelle  1 

Quoi  1 à la  veille  des  élections  ; îorfque  je  vois  le  fane*» 
tuaire  des  afle.nbiées  primaires  s’ouvrir  j Iorfque  je  vois  le 
peuple  français  , fier  de  fa  gloire  8c  de  fon  indépendance  , 
s’avancer  vers  l’autel  de  la  liberté  , 8c  chercher  de  fes 
regards  les  hommes  qui!  va  confacrer  à fon, culte,  une 
voix  s’élève  âc  lui  dit  , & dit  à fes  délégués  immédiats  : 
Ai  mer-vous  la  liberté  ? La  voulez-  vous  ? Et  cette  voix  eft  l'a 

A b c 

notre  : 

Quelle  queftion  ! 8c  daigneront-ils  y répondre  ? 

Ou  fi  ce  n’eft  pas  une  queftion  , qn’eft-ce  donc?  Si  vous 
n’en  doutez  pas,  que  fignifie  cette  injonélion  de  promettre 
attachement  à h république  ? Et  indépendamment  de  ce 
qu’elle  a d’injurieux  pour  les  électeurs,  quelle  déclaration 
plus  folemnelle  voulez  vous  que  l’acceptation  de  la  déléga- 
tion même?  Quand  j accepte  les  pouvoirs  d’un  commettant 
fi  augufte , ne  reconnois-je  pas  fa  fouveraineté  ? Quel  plus 
bel  hommage  à la  cotiftitution , que  l’exercice  d’une  fonc- 
tion qui  en  eft  l’immédiate  conséquence  8t  le  préfent  le 
plus  flatteur  ? 

Mais  lai  fions  ce  qu’a  d’inconvenant  cette  loi*  & voy  on  j* 
la  d’après  les  principes. 

Je  dis  quelle  eft  inconftirutiormelle  , inutile,  & même 
dangeteufe* 

Â a 
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Inconftitutîonneîle. 

Et  de  quel  droit  ajourons-nous  aux  obligations  praf- 
crites  par  la  conftitotion , une  obligation  quelle  n’a  point 
impofée  ? 

Que  veut-elle  ? Les  qualités  nécejjaires  pour  exercer  les 
droits  de  citoyen  français. 

Qae  veut-elle?  i5  ans  au  moins. 

Q te  veut- elle  ? une  propriété  ou  un  ufufruit  qu’elle  a 
dé  terminé. 

Que  veut- elle  encore  ?..  Rien  . rien  de  plus. 

Quiconque  , avec  ces  trois  qualités  , réunit  le  vœu  du 
peuple,  eft  à Tinftanr  invefri  du  caraélèie  aupufle  d’éleéteur, 
ôc  l’eft  •ufqu  à ce  que  fa  million  loir  remplie;  il  l’efl  , &C 
nulle  puiffance  fur  terre  ne  p.ut  le  lui  orer. 

Et  nous  allons,  nous  mam  ara. res  fecondaires  du  peuple, 
exiger  de  les  premiers  & immédiats  délégués  , une  qualité 
nouvelle  ! Nous  r fiifons  près  d’eux  & contre  eux  Table  conf- 
titntionnel  ! De  bonne  foi,  le  pouvons- nous  ? 

Pouvons  nous  même  iim-ter  de  nouveau  , ou  employer 
a un  nouvel  ufagt  le  temps  que  la  conibmtion  leur  donne 
pour  'lire?  Dans  une  afEmbiee , par  exemple  , de  6,  7011 
Roo  éleéteurs , avons  nous  le  droit  de  leur  enlever  un  jour 
entier  , & même  plus , pour  une  déclaration  individuelle 
que  la  confhtntion  ne  leur  demande  pas?  F h S à peine  ont-ils 
allez  de  dix  jours  pour  Dire  toute1  les  él cédons  ! 

Tvlais  les  électeurs  , dit-on  , font  des  fonélionnaires  pu- 
blics ; & nous  avons  exigé  des  fonélionnaires  publics  b en 
plus  qa  une  uéclaration  ? nous  leur  avons  demandé  un  fer- 
ment. 

Tout  a-1  heure  je  durai  un  mot  fur  la  théorie  des  fer- 
mens  &:  fur  les  déclarations  ; ce  n’ell  pas  encore  le  moment. 

Je  dis  d abord  qui]  n’tfl  point  vrai  que  des  éleéleurs 
foient  ce  que  nous  appelons  des  fonRionnaires  publics.  Des 
fonélionnaires  publics  font  des  magiftrats  du  peuple  , Sc  des 
eleéteurs  ne  le  font  point;  ils  font  le  peuple  lui-même  fous 
ce  rapport , car  ils  font  ies  porteurs  momentanés  de  fon 


mandat  ; ils  font  ce  que  ne  font  point  les  vrais  fonâion* 
naires  , un  pouvoir  créateur.  De-ii  vient  que  nulle  auto- 
rité ne  peut  les  deftituer  , ni  les  empêcher  même  de  fe  réunir* 

Ne  raifonnons  donc  point  ici  par  analogie.  Prefcrire  des 
lois  nouvelles  aux  électeurs ? c’eft  en  prefcrire  au  peuple 
lui-même  * car  qui  a droit  de  modifier  une  procuration  , 
excepté  le  commettant  ? Et  Cefl  une  chofe  trop  étrange  qu*un 
tiers  veuille  y intervenir  malgré  le  commettant  lui- même. 

Audi  votre  commiffion  déclare- 1- elle  que , fous  ce  rap- 
port, elle  trouve  le  ferment  mconvenabie  y & en  effet, 
au  lieu  d’un  ferment  qu’on  vouloit  d’abord  exiger  , au  lieu 
d’une  peine  qu’on  vouloit  d’abord  impofer  , on  a tout-à- 
coup  changé  aux  Cinq-Cents,  non  pas  la  rédaction  de  la 
loi , mais  toute  la  loi.  La  difcuiiion  avoit  roulé  tout  entière 
fur  le  ferment  ; il  fembloit  que  le  ferment  alloit  palier  , car 
on  ne  s’étoit  occupé  d’autre  chofe  j êc  quand  il  a été  quef- 
tion  d’opiner  , foudam  un  nouveau  projet  de  réfoiunon  a 
paru  ; on  a demandé , au  lieu  du  ferment , une  déclaration  ; 
l’on  a fupprimé  la  peine  , &:  l’on  n’a  point  exigé  de  procès- 
verbal  du  refus. 

Qu’a-ton  fait,  au  refte  , par  cette  métamorphofe  ? 

Une  inconftitutionnalité  de  plus  ; & , à mon  feus , la  réfo- 
lution  eft  encore  plus  vicieufe  Ôc  plus  choquante. 

Nous  fommes  légiflateurs  , donc  nous  devons  faire  des 
lois  , & ne  faire  que  des  lois  ; nous  fefons  des  lois , donc 
nous  devons  ordonner  ^ & nous  ordonnons  , donc  nous  de- 
vons être  obéis. 

Or  , fi  l’on  peut  défobéir  à notre  loi , fi  nulle  peine 
fuit  la  défobéiffance , qu’eft-ce  donc  que  cette  loi  ? Qu’eft-câ 
qu’une  loi  qui  commande  & qu’on  peut  violer?  Et  qu'eft-cs 
qu’une  violation  qu’on  ne  peut  ni  dénoncer  ni  même  re- 
marquer ? 

Pourquoi  nous  fervir  de  termes  impératifs?  Chaque  élec- ^ 
teur  fera  la  déclaration  fuivante!  Les  termes  impératifs  font 
bien  de  l’efience  d’une  loi  ; mais  fi  nous  n’en  faifons  pas 
une  , pourquoi  les  employer  ? 
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Nous  nous  réduirons  donc  à mie  fimpîe  invitation!  Mai* 
{i  ce  n’eft  qu’une  invitation,  nous  ne  fornmes  donc  plus  ic 
légiflateurs , nous  fornmes  une  autorité  qui  fait  une  procla 
anation.  La  proclamation  peut  être  unie,  je  le  iuppofe 
eh  bien  ! briffons  la  faire  au  Pouvoir  exécutif  , car  nous  ne 
fornmes  pas  ce  Pouvoir. 

Quelle  plus  choquante  inconftitutionnalité  que  de  faire , 
comme  légiilareurs  , un  aéte  qui  par  lui-même  n’efi  pas 
une  loi.  Ce  feroit , certes  , un  phénomène  nouveau , abfolu* 
ment  nouveau  , fous  le  règne  conftiturionnel.  Depuis  dix- 
huit  mois  , nous  ne  faifons  que  des  lois,  quelquefois  des  fautes, 
mais  toujours  des  lois  • 8c  en  terminant  notre  carrière,  nous 
ferions  , en  préience  du  peuple  affemblé , 8c  contre  fes  dé- 
légués, un  acre  qui  n’eft  plus  une  loi  , «Se  que  nous-mêmes 
n’oferions  qualifier  de  loi  ! 

Je  dis  que  voila  une  autre  inconftitutionnalité  , & que  la 
réfohmoo  a mfî  traveftie  , au  lieu  d’avoir  plus  de  perfection  , 
n’y  a gagné  qu'un  vice  de  plus. 

Après  avoirconfidéréla  réfoiution  fous  le  rapport  de  l’inconf 
titurionnalné  , je  l’examine  fous  un  afped  nouveau  , celui  de 
l’utilité.  Je  dis  qu’elle  eft  inutile  8c  même  dangereufe. 

.Et  d’abord,  pour  épuifer  la  confïdération  dont  je  m’occu- 
pois  tout-à-l’heure , celle  d’une  loi  qui  n’efi:  point  obligatoire, 
il  eft  déjà  évident  que  cette  loi  eft  inutile.  Une  proclamation 
même  le  feroit  peut-être.  Inviter  à une  proteftation  d’attache- 
ment à la  république  des  républicains  choifis  par  un  peuple 
républicain  , eft  un  efpèce  de  conrre-fens  politique  : un  gou- 
vernement ne  doit  jamais  fuppofer  que  des  affemblées  qui 
repréfentent  la  nation  ne  veulent  pas  la  conftimtion  qu’elle  a 
choifie  ; 8c  fi  fon  invitation  n’a  pas  de  fuccès  , elle  a bien 
au  moins  le  vice  de  l’inutilité.  Mais  une  loi  ! N’eft-ce  pas 
nous  compromettre  ? N’eft-ce  pas  manquer  de  dignité  que 
d’ordonner  fans  nous  faire  obéir  ? Cet  acle  aumifte  qu’on 
ppelle  loi , de  même  qu’il  doit  être  de  notre  part  l’ouvrage 
de  la  réfléxiou  la  plus  mure  , avoir  un  caraélère  de  gravité 
Sc  de  nobleile  , de  même  aufll  il  doit  produire  fur  le 
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peuple  une  impreiïion  profonde  de  déférence , de  vénération. 
Du  moment  qu’une  loi  eft  promulguée,  tous  les  citoyens 
doivent  bailler  devant  elle  un  front  refpeélueux  ; un  religieux 
ientiment  doit  les  pénétrer,;  & la  plus  prompte,  la  plus  com- 
plète obéillance  doit  fuivre  leur  hommage. 

Ici  nous  avouons  nous-mêmes  qu’ils  peuvent  ne  pas  obéir  ; 
nous  le  luppofons  au  moins , puifque  fciemment  & à deffein 
nous  ne  panifions  pas  là  défobei  fiance,  ôc  nous  ne  laconftatons 
même  pas.  Ce  que  nous  avouons,  ce  que  nous  fuppofons , 
fera  connu  demain  , & dans  vingt  jours  par  toute  la  France. 
On  fe  dira  : voilà  une  loi  qui  n oblige  que  ceux  qui  le  veulent . 
N’eft~ce  pas  nous  dégrader  ! C’eft  déjà  un  grand  mal  que  des 
lois  verfanles  , changeantes  , impraticables  -,  mais  une  loi  qui 
n’eft  pas  même  une  loi  , qu’on  fait  rfen  être  pas  une,  qu’oti 
avoue  n’en  être  pas  une  , véritablement , qu’on  me  pâlie  le 
terme,  je  n’y  vois  qu’un  fcandale  & un  véritable  ridicule. 
Ne  donnons  pas  à nos  ennemis  ce  prétexte  de  nous  calomnier: 
graves  Se  fages  , nous  n’échapperons  pas  à la  calomnie , mais 
nous  la  braverons  ; inconiidérés  & puériles , nous  lui  donnons 
des  armes  : nous  faifons  pis  ; cette  dignité  qui  appartient  à 
la  fagefie  & qui  eft  la  véritable  puiflànce  du  légiftateur  , 
nous  la  perdons;  on  répond  à la  calomnie , mais  on  ne  répond 
point  au  ridicule. 

La  réfolution  eft  donc  , fous  ce  premier  rapport , inunie  , 
puifqu’on  peut  ne  pas  obéir  à la  loi  ; &e  elle  eft  dangereufe , 
puifqu’elle  compromet  le  légiftateur  & la  loi. 


Voyons-la  à préfent  fous  le  rapport  des  avantages  qu’on 
s’en  promet  fi.  elle  eft  exécutée. 

Ici  fe  préfentenc  les  réflexions  qui  appartiennent  à h théorie 
des  fer  mens. 


Je  ne  reviens  pas,  à cet  égard  , fur  nos  lois  précédentes; 
je  n’aime  point  à blâmer  ce  qui  eft  fait  : mais  je  ne  puis 
m’empêcher  d’obferver  que  l'expérience  , depuis  fept  ans  \ 
nous  a fait  allez  connoître  la  futilité  des  fermens.  Quand 
je  me  rappelle  les  fermens  de  1791 , & , après  eux,  les  fermens 
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de  1793  , ce  n’eft  certainement  pas  la  Sainteté  du  lien  qui  me 
tranquillise  fur  les  fermens  de  1796  8c  les  fermens  de  1797.- . 
Ce  qui  me  raffine,  c’eft  notre  attachement  éprouvé  à la  confti- 
tution  ; ce  qui  me  railure , c’eft  notre  conduite  franche  ÔC 
loyale  y c’eft  ce  fentiment  de  fierté  qui  , Supérieur  à la  ca- 
lomnie y 8c  dédaignant  la  livrée  des  partis  , nous  a fait  Suivre 
confirmaient  la  ligne  vraiment  républicaine  : voilà  mes 
cautions.  Je  n’aime  point  le  Soldat  qui  me  jure  detre  brave, 
je  le  Suis  à la  brèche , 8c  je  dis  , il  cjt  brave  ; mais  je  ne  le 
dis  que  là. 

Eh  ! l’ancien  régime  n’avoit-il  pas  aufîi  Ses  fermens  ? On 
juroit  d’obferver  tel  ftatut  ; on  juroit  de  maintenir  tels  privi- 
lèges; on  juroit , dans  la  hiérarchie  lacerdotale  , d’être  fidèle 
à un  bref  qu’on  appeloit  alors  une  conftitution  ; on  juroit 
d’obferver  tels  ou  tels  vœux;  on  juroit,  &c.  Que  Sont  devenus 
tous  ces  fermens , 8c  où  en  Serions-nous  U chacun  les  avoit 
tenus  ? 

Oui  y je  crois  à l’amour  de  la  liberté , mais  j’y  croirai 
bien  plus  encore  quand  on  ne  la  jurera  plus. 

On  obferve  que  ce  n’efi  pas  ici  un  Serment , mais  une  fimple 
déclaration. 

La  diftinébion  me  paroît  étrange.  Allons-nous  Suppofer  que 
pour  des  hommes  libres  8c  fiers  ( car  c’eft  ainfi  qu’il  faut 
actuellement  qualifier  les  citoyens  français  ) une  déclaration 
ne  vaille  pas  un  ferment  ? Cette  pompe  religieufe  qui,  dans 
l’imagmation  , entoure  le  ferment,  qui  impofe,  qui  enchaîne, 
ajoute-t-elle  à l’obligation  de  l’homme  d’honneur  ? Vous 
avez  craint  de  demander  un  Serment , 8c  vous  trouvez  né- 
ce faire  d’exiger  une  parole  ! Si  vous  n’avez  pas  befoin  de 
l’un  , pour  qui  voulez  vous  l’autre  ? ou  Si  vous  craignez  que 
l’homme  timoré  reftife  le  Serment , pourquoi  faites  - vous 
à l’homme  indépendant  l'injure  de  vouloir  Sa  promefTe? 

Précaution  puérile , mefquine  8c  inconséquente  ! ce  ne 
fera  point  la  crainte  de  manquer  ni  à un  Serment  ni  à une 
parole  qui  fera  refufer  L’un  ou  l’autre  , ce  fera  ce  Sentiment 
de  fierté  8c  d’indépendance  qui  Se  roidit  contre  une  injonc- 


tion  qui  paroît  une  injure  ,,  8c  que  la  charte  cotiftittuion- 
nelle  ne  demande  pas.  Le  mauvais  citoyen  , l’homme 
perfide,  l’intrigant,  le  factieux,  le  lâche,  fera  tous  les  fer- 
mens  , donnera  toutes  Les  paroles  que  vous  voudrez  & n’en 
fera  pas  moins  royalifte  ou  anarchifte  ; mais  le  vrai  répu- 
blicain s’indigne  du  foupçon  de  ne  pas  l’être:  8c  en  vain  lui 
dit-on  qu’on  lui  offre  une  oecaflon  de  le  prouver  j il  répond  9 
je  n en  aï  pas  befoin. 

Convenons  - en  , nous  avons  beau  dégu  fer  nos  motifs  , 
nous  difons  une  politeftè  , mais  nous  annonçons  des  inquié- 
tudes. Le  niellage  du  j fireéloire  , la  difeuffion  publique  des 
Cinq  -Cenrs  ont  tout  dit  ; & tout  ce  qu’ils  ont  dit-  eft  répété 
ôc  le  fera.  Il  eut  mieux  valu  au  contraire  palier  à l’ordre  du 
jour  motivé  fur  ce  que  les  délégués  du  peuple  français  n’ont 
pas  befoin  de  protefter  de  leur  attachement  à la  liberté.  Cette 
déclaration  du  Corps  légiflatif  valoir  bien  l’autre  ; elle  éroic 
grande;  elle  étoit  fière  ; elle  produifoit  l’enthoufiafme  , elle 
enchaînoit  la  malveillance,  elle  ftimuloit  la  moîlelîe  , elle 
difoit  tout;  &c  s’il  reftoit  quelques  inquiétudes , elle  étoit 
en  même  temps  politique. 

Quittons , quittons  une  bonne  fois  cette  route  des  me- 
fures  demi -révolutionnaires.  La  vraie  manière  de  prolonger 
la  révolution  eft  de  fuppofer  fans  celle  qu’elle  n’eft  pas 
finie.  S’il  a fallu  des  étais  au  batiment  quand  on  l'élevoit, 
les  y laifter  quand  il  eft  achevé,  c’eft  le  déparer  ; c’eft  faire 
pis,  c’eft  laifter  croire  qu’il  n’a  pas  de  folidité  , c eft  avertir 
ceux  qui  y logent  qu  il  faut  bientôt  le  quitter.  Qu'ils  y 
relient , qu’ils  s’y  arrangent  : concourons-y  avec  eux  ; notre 
amour  propre  y eft  intérefté  : leur  intérêt  à eux-mêmes  eit  le 
nôtre  , car  ils  ne  feroient  pas  mieux  ailleurs. 

Dix  huit  mois  de  tranquillité,  malgré  les  tentatives  des 
partis  , malgré  les  maux  inévitables  de  notre  fituation  , ont 
réfolu  le  problème.  II  eft  temps  de  marcher  purement,  fran- 
chement, avec  la  conftirution  ; & quand  le  peuple  fera  réuni, 
voilà  , voilà  la  déclaration  qui  doit  retentir  dausTencei  de 
la  liberté;  celle-là  y fera  accueillie  avec  tranfpôrr. 
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Celle  que  nous  demandons  a fes  délégués  n’a  donc  aucun 
avantage.  Je  vais  plus  loin  , je  dis  quelle  a des  dangers,  Sc 
des  dangers  auffi  imminens  aue  réels. 

Il  y aura,  il  peut  y avoir  au  moins  quelques  éîe&eurs  qui 
refuferont  cette  déclaration.  On  va  donc  défigner  parmi  eux, 
parmi  les  prêtres  de  la  liberté , les  confiitunonnels  & les 
infermentés  ! voilà  donc  les  cris  de  feéte  qui  retentiftent  ! 
voilà  les  qualifications  de  parti  qui  reviennent  ! Quoi  ! tout 
notre  art  depuis  dix^huit  mois  , route  notre  étude  eft  d’é- 
teindre les  partis,  & nous  allons  en  créer  de  nouveaux!  Il 
n’y  aura  pas  de  procès-verbaux,  dit-on.  Oui , mais  il  y en  aura 
dans  les  cœurs  j mais  les  préventions  Sz  les  haines  vont  y ger- 
mer ; mais  à l’inftant  même  on  fe  traitera  mutuellement 
d’anarchiftes  , de  royaliftes;  mais  à l’inftanr , & dans  le  fein 
de  l’afiernblée , on  fe  partagera  en  deux  faétions.  Et  fiune 
aftembiée  toute  entière  refufe  le  ferment,  voilà  les  hommes 
qu  eue  aura  choifis  defignés  comme  ennemis  de  la  répu- 
blique , comme  dévoués  à la  royauté  ou  à la  cou  dilut  ion 
de  1793  ! Plus  de  confiance  alors  de  la  part  du  peuple  dans 
fes  fonctionnaires  : le  juge , Tadminidratenr  , le  repréfentant , 
fera  fignalé  aux  veux  des  partis,  en  proie  aux  calomnies  des 
jihelhdes.  Le  Direéloire  va  lui-même  fe  croire  obugé  de 
tenir  note  des  fonôionnaires  nommés  par  les  aftembîées  dites 
in  fermentées  ; &c  quand  il  y aura  des  dedmirions  deman- 
dées , cette  tache  originelle  fera-t-elle  oubliée? 

Ed-ce  cela  que  l’on  veut  ? a-t-on  des  arrière-penfées  ? 
veut-on  fe  ménager  des  prétextes  ? , 

Cette  loi,  mes  collègues  , fera  un  levain  de  difcorde-, 
de  haine  , de  défiance  5 & ees  liftes  fatales  feront  de  vraies 
liftes  de  profcriptions. 

Et  fi  un  certain  nombre  d’ademblées  éleélorales  refufoit 
la  déclaration  ! calculez  quelle  fermentation  il  pourrait  en 
réfulter ....  Calculez...,,  Jours  terribles , jours  funeftes  , qui 
avez  coure  tant  de  fang  aux  vaincus  & tant  de  larmes  aux 
vainqueurs , ah  ! ne  reparoiïfez  plus. 

Chériilons,  repréiemans  du  peuple,  protégeons,  propa- 
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geons  les  idées  de  concorde , que  ce  foie  la  notre  premier 
loin  , notre  unique  but , & n allons  point , par  des  précau- 
tions puériles  & magnifiantes  , nous  replonger  de  nouveau 
dans  les  dlfcordes  civiles.  Outre  les  inaSheurs  terribles  qui 
peuvent  en  réfuher  , oublions-nous  que  c'eft  là  le  premier 
voeu  de  nos  ennemis , leur  arme  favorite,  leur  feule  arme 
aujourd’hui  ? 

Et  quand  le  danger  feroit  imaginaire  , le  fcandale  1 eft-il  ? 
Voulez- vous  que  la  malignité  compte  le  nombre  d’éle&eurs, 
peut-être  d’affemblées  éleétorales  qui  refuferont  la  déclara- 
tion demandée  ? Voulez- vous  que  l’anarchie  ou  le  royalifme 
Signale  dans  ces  réunions  fes  cohortes  inattendues  ? vouiez- 
vous  que  nos  ennemis  extérieurs  calculent  d’après  les  lihes 
ce  qu'ils  ont  à efpérer  de  ces  nouveaux  auxiliaires  ? voulez- 
vous  qu’on  puiflTe  mettre  en  problème  la  folidité  du  gouver- 
nement ? Des  hafards  , une  fierté  bien  ou  mal  entendue  , 
un  efprit  de  contrariété  déplacé  fera  refufer  la  déclaration  j 
on  en  conclura  que  tel  canton , tel  département , telle 
portion  du  peuple  ne  veut  pas  la  République.  On  le  con- 
clura au-dedans  j on  le  conclura  au-dehors:  jugez  quels  réful- 
tacs  funeftes  peuvent  produire  ces  calculs. 

Et  nous  adopterions  imprudemment  une  loi  fi  dange- 
reufe  !....  Et  nous  la  croirions  au  contraire  utile  à la  liberté  ! 

Ah  ! il  me  femble  qu’un  génie  malfaiiant  plane  en  cc 
rfcoment  fur  l’enceinte  du  Corps  législatif  & cherche  a y 
verfer  les  poifons  que  lui  ont  confiés  la  haine  & la  malveil- 
lance. Génie  de  la  liberté,  viens  à notre  fecours , protège- 
iious  contre  fes  attaques  ; arme-nous  de  cette  prudence  falu- 
taire,  de  cette  intrépidité  calme  qui  a fait  julqu’ici  notre 
gloire  Sc  qui  nous  a fait  prévoir  & empêcher  tant  de  maux» 
Nous  avons  fu  lire  dans  l’avenir  en  méditant  fur  le  paifé  ; 
nous  avons  fu  dominer  les  évènemens  en  calmant  les  paf- 
fions.  N’abandonnons  pas  ce  Sentier  facré  que  nous  a indi- 
qué la  fagefie  j il  mène  au  temple  de  la  concorde.  Nous  le 
favions  ; nous  y fomines  ; nous  arrivons  : ne  prenons  pas  a 
la  porte  une  route  çrompeufe*  & qui  nous  reconduit  vers 
le  précipice. 
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Bannifions  au  refte  ces  défiances  que  nos  ennemis,  que 
peut-être  aufii  un  patriotilme  trop  inquiet , nous  fuggèrent. 
Oui,  ie  peuple  français,  foyez.en  liyrs,  choifira  des  hommes 
amis  de  la  confticution.  Il  êltlas  de  difcoidcs  8c  de  troubles  ; 
il  veut  la  liberté , mais  il  la  veut  avec  le  calme.  Après  avoir 
acheté  la  révolution  au  prix  de  tant  de  facrifices  , certes  il 
n’a  pas  envie  de  rétrograder.  11  ne  veut  que  des  hommes 
ennemis  de  tous  les  partis,  des  hommes  éclairés  , probes  , 
fages,  Sc  qui, en  cimentant  la  vraie  liberté,  lui  ailurent  enfin 
avec  nous  le  fruit  de  fa  plus  belle,  de  fa  véritable  conquête. 

Ailemblées  électorales  ! voilà  voire  million  ! 8c  d’avance, 
je  le  prévois,  vous  fautez  la  remplir. 

Queiesrayaliftes  ne  s’y  méprennent  pas  p^us  que  l’anarchie.' 
Non , nous  ne  voulons  point  rétrograder  : quelles  qu’aient 
été  les  premières  opinions  des  uns  8c  le  dilîentiment  des 
autres  , tous  veulent  le  gouvernement  établi  * ils  le  veulent 
parce  qu  il  efi:  libre,  8c  nous  voulions  tous  la  liberté  j ils  le 
veulent  (parce  qu’il  efi:  ordonné , plus  ou  moins  parfaitement, 
n’importe,)  8c  tous  nous  avons  beîoin  du  retour  de  l’ordre  ; 
ils  le  veulent , même  ceux  qui  auraient  les  relfouvenirs  de  la 
prévention,  parce  que  ceux-là  frémiraient  des  vengeances 
qui  iignaleroient  le  retour  d’un  autre  régime  , 8c  de  la  révo- 
lution réelle  qu’ameneroit  la  contre-révolution  \ ils  le  veulent , 
parce  qu’ayant  didfcé  des  loix  à l’Europe  , nous  ne  fortunes 
pas  allez  vils  pour  en  recevoir  de  perfonne. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 

Germinal , a n 5. 
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